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L'institution des bureaux de piaceu.su*,, 
telle que l'a organisée le décret de 1852,ett 
depuis lODgtenp» untvtiMUeBMnl eon-
duanue. 

Oe monopole institue par l'Empire *,, le 
pis* « m w m pwflM à des egesU m di
gne* d'intérêt, et qui se so i t faits dnfèx* 
ploitation des tnvslUears une industrie 
très .uerntive, mai» fertile M abus et par
fois même en ecanda.es. 

M. Lavy, le vaillant dépoté oftvr$r de 
Jsîoutmartre.a expliqué hier à la ftamare 
q je les prélèvements d>s bureaux de pla
cement atteignaient parfois 10 0 $ dn 
chiffre des salaires. Et il g dénoeJé eu 
outre uu monstrueux accord dm placeurs 
avec certains gérants d'ètabliastments, 
qui reçoivent une gratification à chaque 
embauchage, et sont par conséquent isté-
ressée, pour toucher davantage. A eoogé-
dier fréquemment leere employée. 

On « essai» d« remédier A ces AbtfS en 
créant, à côté dés bureaux de placement, 
des offices de placement gratuit. Les syn
dicats ouvriers, les sociétés d* secours 
mutuels, les institut tous philanthropiques 
se sont efforcés de faire concurrence aux 
placeurs de profession, et des appela près* 
•enta et répétés ont été adresses aux pn-
troae et aux ouvriers. * 

Etans certaines grandes villes, à Paris, 
A Bordeaux, à Lille même, et «usai, 
croyons-nous, A Cambrai, des bureaux 
ont été ouverte dans les mairies, où sont 
reçues et transmises les offres et deman
das de travail. 

Toutes ces tentatives n'ont abouti qu'A 
d'insuffisants résultats. 

Les ouvrier» sont bien venus. Hais, 
comme l'immense majorité des patrons 
ont continué de se pourvoir chez leurs 
placeurs habituels, force a bien été aux 
gens qui cherchent de l'ouvrage de s'a
dresse» à ceux qui peuvent leur en donner. 

La statistique publiée par l'Office du 
Travail est caractéristique A ce sujet. 

Sur 635,000 ouvriers placés en moyenne 
«haque année, 495,000 trouvent du travail 
par la voie des bureaux de placement, 
tandis que les syndicats, sociétés de se
cours ou philantropiquea, bureaux muni
cipaux et sociétés compagnouniques n'ar -
rivent A en faire embaucher que 150 A 
100,000. 

Les syndicats placent de 90 A 100,000 
travailleurs; les institutions de bienfai
sance! preaq us toutes cléricales),en placent 
"36,000; les sociétés de secoors mutuels, 
tft,000 ; les bureaux municipaux, 10,000; 
les sociétés compagnon niques qui, avant 
1848, étaient les seuls bureaux de place
ment pour un grand nombre de profes
sions, seulement 6000 ; enfin les syndi-
•catsmistes de patrons et d'ouvriers^èttOO t 

La situation est doue sensiblement la 
même pour la masse des travailleurs, 
qu'elle était avant les divers essais dont 
nous* veuouB de parler, et il parait de 
toute nécessité que les Chambres inter-
visement pour modifier l'ordre de ehoses 
actuel, dans un esprit de bienveillance 
et d'intérêt pour la classe des travail
leurs. 

MM. Lavy etDumay ont demandé pu
rement et simplement la suppression des 
bureaux de placement, en réservant dé-

' sormais aux syndicats ouvriers et aux 
bureaux municipaux, le rôle d'intermé
diaires entre l'offre et la demande de tra
vail. 

Cette solution, effectivement très sim
ple, couperait court à toutes les exaction* 
auxquelles sont soumis les ouvriers de I» 
part des placeurs, et elle réaliserait le pla
cement gratuit que réclament les travail
leurs, et dont les républicains ont le de
voir de leur faciliter la réalisation. 

Plusieurs objections ont été cependant 
formulées, et l'une d'elles ne manque pa> 
de valeur, encore que M Yves Guyot ait 
tu U tort de la présenter en un langagi 
aeerbe et blessant pour les ouvriers, qui 
en a quelque peu dénaturé le caractère et 
la portée. 

N*y a-t-il pas danger, a-t«on dit, d'abo
lir un monopole pour le remplacer par un 
autre ? 

En interdisant la liberté du placement, 
1 va-t-on pas donner aux syndicats et 

aux municipalités une sorte de pouvoir 
discrétionnaire sur les travailleurs, et les 

nsidérations politiques ne viendront-
elles pas influer sur le placement des ou
vriers et employés ? 

S'il y a, en effet, en France, un grand 
nombre de syndicats sérieux et exclusive 
ment parfesslonnels, il eu est beaucoup 
d'antres qui font surtout delà politique. 
Convient-il de leur donner à tous le même 
privilège ? 

Si la grande majorité des municipa
lités sont républicaines, il en existe en
core de cléricales et de monarchistes. 

L'objection a paru faire une certaine 
impression sur la Chambre. Et le gouver
nement, qui jusqu'alors n'avait pas pris 
part au débat, a cru devoir intervenir dans 
un sens assez inattendu, il a demandé le 
renvoi de la loi à la commission, et il a 
fait connaître que dans sa pensée l'ins
titution actuelle des bureaux de place
ment devait être maintenue, sauf à en 
faire disparaître les iibus par une action 
rigoureuse de la police. 

« Vous n'aurez pas, a dit M.le ministre 
du Commerce, à encourir le reproche d'à 
voir fait par une loi ce qui doit être le ré
sultat des mœurs. » 

Nous comprenons les scrupules du gou
vernement, mais nous craignons que 
le remède Indiqué par lui ue soit insuffi
sant. 

Et au milieu des divers systèmes pro
posés, nous croyons bien qu'on en arri
vera A recourir à la liberté pure et simple. 

Que l'on abolisse le monopole des bu
reaux de placement; que le placement 
devienne une industrie libre ; que la con
currence s'exerce, et, par son libre jeu, 
beaucoup des abus dont on se plaint dis
parut iront. 

Que l'on soumette, ea outre, cette in
dustrie A une réglementation spéciale , 
sanctionnée par des peines sévères; que 
les prélèvements usuraires soient impi
toyablement punis, et qu'on fixe la pro
portion maxima de commission que le 
placeur pourra réclamer ; que l'on fasse 
même payer par le patron, ou encore 
moitié par le patron, moitié par l'ouvrier, 
la prime de placement. 

Et lorsqu'à côté de ces bureaux ainsi ré
glementés, fonctionneront également les 
syndicats et les bureaux municipaux, 
qu'il convient de multiplier le plus pos
sible; lorsque le nombre des syndicats 
aura augmenté, et que de nouvelles 
Bourses du Travail auront été créées, on 
peut être tranquille : l'existence des pla
ceurs sera de our te durée, et ils succom
beront peu A peu sous l'hostilité non 
seulement des ouvriers mais des patrons 
eux-mêmes. 

Georges ROBERT 

immmm 
••Noua comprenant tout M que le qualificatif 

t tans patrie peut avoir de fêaant pour des 
mus jui auront lobttgaUoJi de s'snexpl -

H ea assez difflsii» de trouvai de W a n V 
<um*MiU fio-ir dé'eadw un» mavvajfQ «aine, 
-1 le Ré'«a du .Word vient d/en taira pnkli. 
tu< ruent in deiioui-fUhe déu\-,nBtrat.M, ' 

Il y M deui jours, noua prétention*, contre 
>'intefuadyae^è*s* Au UIK ta <ls K»ubw «.ut 
•.rèi.m!aù;»voir fléélu BUT celte qaeetst* dé 
.•rioctf*. 

A'Jio rd'rmi le Réveil, qui 4e -l^nna l'allure 
l'un ornant» officiel delà muni«(V»»i é roubai-
sieno*-, te li* uv* dans la pénible ohl'gat'oo 
•Hut-tilier rexrravitrante théorie de M. C»r-
:«tU. Notre ooefrÇue comprenant la dit acuité 
l'une pareille tufeogae s'en est ttr* par un 

prooéd> très original. . . . . . . - - . 
EUT" iaternaUou*«.;u, «t'éorie-t-il, oela coes-

ut-ie-i- Idonctto «rima de lé-*-patrief 
Et il s'efforce de nom démontrer que tout 

1M monde est internationaliste. ... 
Internationaliste, le comm-rçuut écoulant 

uo« parti* de s*e produits à l'étraotsi 
Internationalistes las 

lent étudier 
çers. 

nullement 
na ta t ion de cacher leurs sentiment^ «ati-

petrlotiqe.es car, k ta face de •» nation qu'Us 
aLJRraaerA, iU foulent aux v*e^ pudiquement 
SntMérn* symbolisant ht put'iu. 

Le Réveil eu est ennuyé, noua compreoor -
èHtl tuai-, ou si que diable Hb Journal fran-
fai* vii-l.il [an* dan* la g*l£r* ïauaVcipalH 
rosbaisiëane Q -i vogu»1, depuis que l'interaa-
Uoo4iîtûa liant 1* Imn*, ettrgrcxlcs vants 

odalitlet las savante fr*ngats t t « f ^ ^ T 
• lvs œavraa det aavaadc étra»- njtut.on. 

re.la 
présence de 

la pop'datioD 
d« est Snsîéma an aom-

de l'âétel da Ville, a'ett décidée, à le 
rétablir, non pas toutefois i aon aneieuno 

pîsc", ma<s a nop fenêtre de cote, comme on 
eut fait d'une chose tans importance. 

Ce regret lui eft arrivé dans la soirée d'hier 
- r est-a-diie d k jours après la manl-

J w » vorft peisi 

Sirvice ipécial lêi 
d» VAvenir 

luiernationiHaie , ta banqtonr», Isa éeti 
VAint, les peintres et en général tons cess 
jui peuvent avoir des relations financières, 
•oiumTcijles, attiftiqiies, scientifiques en 
ittéraires avocles peuples v<wn«i 

Moi-même qui daaa letebips, au co»ra d'un 
voyage en Suisse et en A'^rangow ait rap
porté d- là-bas, uu coucou de Nuremberg , 
1 hâté daaa la pays, je su s un inWnat ona-

(Ju se serait jamais douté, avant l'cxpl'-
ist on rblosisaanto du Réveil du Xord que 
1 internationalisme complaît en France, un 
looihr* si considérable àNdeptes. 

Il nous sernbl* toutefois que notre ccafrsr» 
as vOM^T-nd guér« la question de la même 
Ute/M que ceux qu'il préL-ml défendra e1 jus-
tltler. 

N.-u • avuns déclara que nous trouvions pl>is 
licnl-- t-m-ore qn'oiiause-- le- déclarations 
1 e u x qui consMérfirit l'interoatlonatisme 
Huim uu sentiment diann^t raie non t opposé 

i l'idée de patrie. 
Et c'eat abtolumant le c »s des eoe.aUatea-

lernaiionaux de Routais . " 
C'est bien à t» patrie qu'il-j en ont ut la 

preuve en fst faite par leurs dmcours autant 
1- fur leurs manifeatations. 
Duns la réunion du trente avril dernier, 
unon au cours de Uq-ullé M.C«rrette,mair« 
Rouli.iîï. rendait compte de MOU mandat, 

1 a cr.é a pleine povmons : A bas la patrie I 
1 c toyen est motitê d la tribune p >ur expll-
ler que ceux qui u'uv«ien) r,en « n'a»ala«t 

{«a 4 déf^Arn dsa tatoues qui ne leur *np*rii: 
tenaient pas4». ' " " ^ 

Ce dis» ours a été chsleureusement applau-
lî par les Lif^rgulste-; préscns.parM. l^arar-
Stoe lu -m'-meatM. Curette n'a pta du tout 
protesté. 

Cela l bien u rente, l- sentiment person
nel du maire de Rooba'x, qu'on veoaftd'ex 
iinmer, car le Kademain, il ea donnait la 
prfnve, en faisant ar-ncher du sommet de 
l'Hôtel d'-V Ile, le drape <-i tricolore devenu 

n finlil''"]i- sibvei.-.if aux y* is Je la muni-
p.l lé. 
Xu c i toyen/ indigné, ayant cr.é: Vive la j voulaient d abord 

drnpemi tr colore 1 a élé bou-culé, frappé, par 

i socialistes du camp CarrelLo. 
Voilà la vérité chdra et nette. Elle se dé

gage visibl"raeot ponr tous. 

Toute la phraséologietourmentêe du Réveil 
du Nord a'établ era pas autre chose que ce 

Les internationaux de Roubnix ont été à 
juste titre qualifié* de mut-pairie. Aucun 

1 protesté contre l'épitbète et le fie 
donné on mat bien inutile, pour es

sayer de couvrir lue sottise- de ces amis, ces 
derniers ne demandant nullement à être 

liilahUde l'Est 

E. LAOHlLLUiRE-a)MfaramC. 

ariicle était à-:r 

lêx frères luteroatioi 
Jl-tea d-< cette satisfaction relative donnée a 

majorité ne la population f 
de or>nde-ceodaBee'anx gentiment s 

Mtriot'ques des Roubaiglené vaudra certai
nement A ta municipalité le* remontras es 
de»Bociali-tes lé 0*ni et autres lieux plu 
on moins circonvoia M. 

Mais II taut bieD souffrir ce qu'on na peut 
empêcher et vraiment, 11 7 a des heures où 
l'internaiionaUbt-) le i-Ins endure s'ap«'i;oit 
• n o n n'a pas grand choses gagner en affi-
•nnnt trop longtempa un complet mépris 
pour un symbole que tout cœur bien placé 

Espérons que malgré eux, malgré tout, ce 
drapeau (1 .it.nt à 1 ut.e de<t fenêtres de ht 
rsatrie rappellera de temp< en temps aux m-nlionaliste* du Consul municipali que 

«ix e-t tonjw'ir* villa français-' et bi«n 
s aur elle citoyen-
n e bain émeut. 

E. L.-B. 

N O S 

DÉPÊCHES 
Mque et télépheitiqm 

La vice-prêsiidoce du Sénat 
paris lOmitl. — Lesbi 

etoublicain-: out chotat ex 
liJftsBVé-i'leMM, M. LCBOP, «ai
de M. Ghnllm.t-L.eour, 

M- Uorel u été désigné comme csaflidit an 
t-iége de secrétaire, en remplacement de M. 
Ghérin. 

IIMaiPM (infanerai M i Maiefille 
faris , W 0»^ — La Ville de Mantille m 

préf-are à fêter le g^nérwl Dorlla d'un* façon 
difene 'le la population marseillaise st det 
bpTlItsHn aaoce8 d'i c irps expé Utionnaire du 
Dgbomey. 

•L** eooaeiilers mnniclpanx «oslaTktes qui 

le patsag? du 
recevoir le gê-

n*r*l Dcdcs. Au retour, on n'enten Ira que 
des acclamations on l'honneur du va nqneur 
deHsha 

M> Haï 
arrivera dei 
OheC du «« 
1 générs 

à neuf heure1' 

CTipuon Dahomey, t 
an-dessous, un fais . 
cres, le tout entouré d'uno couronne de cbêna. 
Le ruban sat i flleU jaunes et noir*. Lécrin 
porte le nom du général; à l'intériear sont 
inscriUlea noiua de», principales batailles. 

Voici le programme de la journée : 
Déjeuner elles le général, 35 convives en

viron, généraux et chefs de servies (Mme 
Dodds n'y sMlalsra pas). A 2 heures, paach 
oilert par tes officiera au Café du Commerce. 
Lesoi L 

Puis S 
bnllsL . 

La Société des Anciros Wilitairod remettra 
au général une superbe palme : le soir, elle 
offrira un banquet aux milita res rapatriés et 

iTzi a u e l 
Paris, lu mit . - Un duel a eu lieu ce matin 

entre M. Gaston Héry, rédacteur * la libre 
•Parole, et le docteur Wurde, qui a attaque 
récemment dan* les journaux le lieutenant 
Mizon. Deux balles ont été échangées a vingt 

" iq pai 

Tumulte à /a Sorbonne , 
Parla, 10 mal. — Aujourd'hui à 3 heures, 

M. AUlard devait continuer son cours sar 
l'h stoire de 'a Révolution. Des 3 heures en
viron 500 étudiant? attendaient devant l'am
phithéâtre provisoire où M. Aulard fait son 

pés que les portes furent ouvertes Ils se 
précipitèrent dent la salle. Lee étudiants de 
la Faculté Caihollqae et les élèves de Stanis
las prirent possession des gradins supérieurs 
tandis que les étudiants de la sorbonne eu 
particulier les membres de la Ligne démo-
cratiquo des Ecoles prirent place sur Isa gra
dins iafér.mri. 

Avant même l'arrivée de M. Aulanl, le tu-
rnulte comm-oÇa, L"9 étudiants catbolî^nes 
et les élèves de SUnt les t.e m r«nt à chanter 
et a crier : A bas Aulard, CODKDUAZ Aulard I 

mêlée et des coupa furent échangés. 
Leté tu liants catholiques furent ejpu'sés 

de la salle. 
A 8 heures lia, M. Aulard fait son entrée 

salué des crie de : Vive Aulurd 1 st commence 

Je TOUS remercie de la aympithie qse voin s*w 
bisQ v u ! 1 me témoigner ai A iatioetie TOUS ni' -ve/ 
In!' int'i il-puia loog'taipH. Si aujourd'hui *u> ne 
manifeste a»ec un (eu plus de chaleu> que d'hn-
liitnle c'est eae vou» en endeï maintenir dans 
1 <>n*eifir>eraeat t'upétie„r. la liberté de ptrler et la 
liberté d'écouter, f Apple idisafinenls). 

Vous vouln «ataeaetr les érrit* de la sefenu 

Le cours de H. Aulard s'est oootinaé tan* 
incidents, 

A la sortis da professeur, les étudiants ré
publicains lui oui fait une ovation. 

LES GREVES 
I ••«» « c o n d a m n a t i o n 

Amiens, 10 mai, — Bsuet , le neoccr de la 
., éve des cordonniers, que le tribunal correc
tionnel avait condamné par défaut a trois 

, a fait opposition au jage-
le dfnii-b«ir« de délibération, 
>n a r*é confirmée 

A Paris 
•Le» ouvriers poHssears au 

des placards vont être nfilchés aux aborde 
Jf s fabriquée de bievclettea, engageant les 
ouvriers i as solidariser avec ceux de la mai
son Clément. 

En Angleterre 
Hull, 10 mai. - Les grévistes ont aisseiUi 

aujourd'hui à coups de pisrret, des oamtbas 
amenant aux docks des ouvriers libres. 

Le dêtschemement de police qol scroOrpe-
gniit les vo Mires a chargé les émeotfers dont 
nluieurs ont été blessés. 

CHAMBRE 
Séance dy tO mat 

AVANT LA SaUKCB 

Les projets de dissolution 
Le groupe d'études 

i propre* de le 
de la moti 

IBOQ eoengnaitlenl existe, 
MuuiuenW " 

, ie llif-tu 
piva. Se Se vons ai paa dl* qu 

jptnona^ piaieqiiemos opintoos n' 
utttienéB car saoa enaeitceetienl 

• . • • • - . 

Fèaéîen qee''iïi^torien 
liïvï. 

_ _ de M. 
onsultn- aa sujet 

; TSUI lairssurU tbBohHtea. 
mopole des avocats 

Li eommi-sioS du monopole des avocats a dé-
stdé aujo'ird'bui d'entendre le ta ouater de rentre 

(.'audition HBM lien metctéii ou Tendrwtl de la 
semaine procli'ine, m prè da bâtonnier. 

cA dieu 
ir P*rtl 

d'hui a été toiée par près de 400 y 

LA SÉANCE D'HUER 
ti. Dumay. — Hier, en parlant d'na discours 

piononcô par AI. Yre» Qiïyo\ t'ai amptoy* raa-
f,re--ion «infime». Je regrette qnele Journal 
officiel n'en ait pas talf mention. (Sexeuttoo). 

H. le Président. — U mot set de ceux «je! ne 
peuvent flairer dans un cotnie leede. .. , 

- J'ai deaaeedé biw t M. 
citation du YUUUdré det 

M Tves Ûuyot. 
iij.lé^r B 

••-. l'av ut |'as J 

Presque tonal*» aeaistirta crient: « oui J 
oui l » Queiques-une seulement crient: Nonl 
Ce sont des étudiants catholiques qui ont pu 
--~*-f et qui soatsnssséH dans un coin de la 

instant de silence, 

0 continue ou plutôt ja cot 
Un élu liant qui ««ait 

1 gardifl 
lettres nommé Mering< 
coadui" 
jaune. 

d* 1s Faculté des 

cornmlsBarlat de police de M. Le 

paru an tunUma-nde la comintine. 

Les chemins de fer de l'Etat 
La f.ln '«tire adopte sans débit, a l'unanimité da 

361 votants, un projet de 1 >l «-onrement la régula
risation du décret rendu le 1̂ dressaMw IIP», m-
vrj nt HU ministère des traTaux pabkei. sar l'eter-
cico 1893. an crédit supplémentaire de 1.3**J*»fr. 
su Utre du bi ge' aans^e de* uliemios de far do 
l'Etat. 

L'ambassade des Etats-Unis 
irdre du j 

<ls loi relatif i 
btiqua fTan<Lise pre* )• ;'uiveri 

La Gaambrs déclarel'ure>aes. 
H. deaRotourn. - i>th Mè 

sultat de porter de M * 110,00J fr. lui ebérgee du 
Mtta atnb aiaie. 

Nma aTOttï pris l'ennagi»»»uni do aa pa* m«-
msnter les dépense», et. en suppount qu'il fallut 
.lagmaslar le. trallea 1, eSSontfWdsi petit* 
emplorés et nnn &>ni de< «ros f incliotinalree qui 
doivent nom occuner. (TMS bien d droite.) 

M. Dupuj, plaident da conseil. — Dana les 
ralaiicrnseeuangées taire l'.imi-attadeui . «eKSii-
Cîms et lèpre». . - fr .n(3si , II 
Y ii snecordjalil.: ga'an ne laursil mécoee-IlM. 

La République frJiitaifie a It droit tt le devoir 
d'être di| 
attuajsst 

e dignement reprénntae. Tri j bki au centra 

PeeUlttoadal'4» 1 Ittukmim- Téureeimç t t 

VIVIANE 
rREMIERfe PARTIB . ,1 S ' 

Pendant quelques minutes, les Annam tea 
nç répondirent pas, ou ft« ereut'.t A ^\>Pnr 
quoi» résistance ne serai t 'pu sérieuse, ce 
dont le epnvuaoditnt onebef» trè-< uvare de 
l a v i s de ses'nommsB, t>e réjouit*-*:', déjà, 
quand tout à coup les embrasures des forts 
B'* hif i ient ; 00 ripoetalt, 

Rlpo-te peu redO'itsble en ce mom-nt, 1rs 
csnons ennemi» n'envoyant que des biu'ets 
ronds qui s'engloutissaient à mi chenun.apeés 
avoir fait de rliocnela. 

^1 cependant, malgré U +up*rionlé.de a»a 
anses at lextraordina re precttdon du't .r , 
les Aanauilte» tenaient bon. Nwoba> a va ent 
déji allumé dft» InceTiila» dans le vJlag*..4A, 

do vfle 'lu Boyard, dêioohssalt, \'\ 
e pièce 

après l'autre» la* »;éc«t « la battait Je., la 
Pi t>to . %\ MpnJaot le f?u des ennein's. 
ne eesss'fl t sut, non-seniém^nl celui des fftrt'-. 
mais aussi celui •if p t tas batterie* ijo-tallte-
dana le ssbie. au ras de la msr. 

Un ne s'rréts qu'A la nuit ; tout le monda 
nvaitbeaon d*repos. . . v 

•eni le matin, on ae préparait «débarquer, 
mais In T rut-n <nt d- Montmoran, eovoy i 
rrcoannissarir.^, rapporta que dérârmeai 
gués qm.rmiUiei.liiur Îfttj.-Sjge.mûdrwent. 

moetecantem grognant ; 'eut 
eei«a.Mr. pem-utr « 
1 dimanche, d aller taper aur les fa est 

d" 0000*01 ration, passaient, dans des sera 
ban», d'où- m u t l'autre; et les ert< recom
mençaient bravement le teu. On avait dn y 

e jour-là, lf m 

l du Bayard, blea-aût plusieurs 
"dtséri 

L" contre-amiral ht recoromericer le boni' 
berdement. Ea quelquo- minut-s tout fut 
uni; la position n'est plus tenablo dans les 
pejUbrfps annamites. 

On se reposa le reste de la îournée. Mulgry 
le coup dêHÏffl t qui permettait leK yeux, les 
matelots dormaient un peu partout. 

npugnies . edébarq 
0 f.i 

aodait l'une d'elles, ( 
est ce qui faisait dire a ses camarades ; 
- E t il heureux l 

Il allait chercher son prado à K peints d 
JO sabre, sans, aoeour qu'il pouva t suai 

»nt dans if- SS* 
litres démontés 

traversée. Le Bayard donna le sign-1 
t un conp de canon ; et la peti'c flot

tille, -emorquee pnr des b»l«<mêies à vapeur 
B dirigea vers 1» terre. 
Les Annamt>'s liraient ftiriensèment, n 

'imarroant pa^. daiHrura, que cette retitf 
troupe eûi Vaudaoe de vqnr attaquer laurs 

1>JA tous Us bu, 

ient, ils lee auraient tous toés avant 
qu'il* p4-sent toucher terre. 

Mata les canois avançaient, comme pour 
use prouva Mte dan» la r«-de dé Tnftlon On 
fiait d'une gaieté et d'une eeirafn 1 . . . 

U fallut se lettr i l'eun k nne certaine «lis
tant» do 1* te-rre ; on était moiiiM* ju«q .'à la 

ptani 
ajfcarrtlcar-, Sfh verrait bien 

Le- Annamites 1 
iter. 

fjtlb-rt Horel atteignit te premier la 
faisaient det tor-àHiaênts' sertvf t' deux secondes prés par l saselgne d< 

fanterle de marine occupait l'aile gau-
ch", les marine l'aile droite. ' ~ 

Et c'était t qui pousserait le plus vite SU 
ponr aller imposer silence t t e s 

dites batterios qui n'entendue 
renoncer à la lutte. 

Heureusement, les car 
si, leurs bnnleti 

— En avant : • . 
Les Aunauuites se redressaient. 

lieutpnant de vaiaecan do Vàdaianl 

prononç'ft rapidement dee paroles ds ._. 
ntfNement rage, d honneur, pour entraîner ses hommes 

Et enfla, les vu là tous J n n la transitée . 
I ve-tre le premier. Et dans nn élan de rage, 

M-tnt t rr^Vds tbs ' tVsTJ* KaepnassuesV-
1 plii'it les.o gros paquets >K comme les ma 

Los troupes annamites qn on avait ran-1 telots uppslaleot FstrVt fimils A répétition. 
gées au pied de* forts se décidèrent enfin a , éua-«a les réguliers annamites commeuneoup 
fuir, aprea uns solide resUtauci, et mirent de toansrrcj 
In teu au village de Thuan-An, penaant sans C'élat&attLa panique avait commencé 
d <uie nous arrêter. I Lus Annamites éta ent vaincus ; ils tuvaient 

Est-ce qu'on arrête de* bandes de matelots j eu désordre.tandia qu« les matelots montaient 
lancées 1 l'assaut f ! toujours sa aonrsUt. 

1.4 bafe ie de la pagode des bains du roi | fit paie, ce («t la batterie ronde, 
tomba U pr.Miriîhî en ootr- t-on vdir. Et la J Et pui >, le fort ces Cocotiers, te fort des 
marche en avant continuait furlhoaoV. . ' Magasins de Ris, les forts du Nord. 

• La m-irée humaine hér i tée 4e bâton ! * 

telots, lancés, y vont 

L'agitation du combat passée, le lias fu
rieux qu'il avait élé disparaissait pour faire 
placée l'enfant su Cceur aimpie, tout jeune, 
et. son service accompli. Bon premier soin, 
dtln<> la paillons du fort des Cocotiers, où il 
avait momentanément élu domicile, était , 
quelque* jour» après, de reprendre eonjour-
nal.jju'jl adresserait j ea tnore par lepro-

EI le récit qu'il hri fuiiait de l'ntta.me de 
Thoao-Aa oc resssmblatt guère k ceint qu'elle 

dans les journaux, il insistait longoe-
SUf le bombardement qui, disait-H, 
réduit 1 ennemi K rimuu'Sssnce ; et 

t au débarquement, cela n'avait été 
tapie promenade, la» Ann:imites 

me des enfante. Puis, brusqi 
é ent, reculent de isux p .». une nou 

Ë tranchée remplie de té'es buuisluea t. ' Les roaisieuv mési 
figures viennent d i i B u r g r à û jour qu'un afficha 

:>onte*s, les avaient criblée dabui 
m>agnies de ds*Mrqu-m*ct nntsee*s«f de ' bats. Il 

asen l'ordre du 

1, équipages st troupes Rt ats-
de 1s mariné et de» Coloi 
vaiHt minant combattu , voui 

fotf d# p|Qs ce jque li 

» fois, soue nnî rangée d-) chapeaux chinois 
"de forme nbal-jour ; four* petits' jjeùx 4 
" coins relr-id*.ée, regardent avec une 
« presfiton fiuese i-t f>roce et dilaté* par " - , 

i ju i t o n , î&lm l u plu. U l l u fttfw qui i ' 4 ""','•'r,™'"•„ v „„ - . „ „ _ . „„ 

Tolfl'ftp'tm: 
C V t que les hommes de c>. tUgraaifl irajKbét 
étaient supsrhe*, aguexiia, Un »odat régu-
Ser- le l'Aunim, que la p u i s d'obus n'avait 
pu r.'u.ssir âdél».g'rde.lsur irou «t qui béret qui 

eut la iiassagn t [«, 1 
Ulnede b 'a 'wqi t i oourai-nt en avant. 

Ilaeuientj>sur up moment, |*re»qu» uni 
minute,, leBJeuaes malelots, peur sens doute 
de ces visages estitfpMiasires. inconnue, de 
ces regards dellqûc», quelque chose d'irrai
sonné qui aura t pu changer cette minutr 
d'arrêt en démute, ai Qillvrt Moral c a t é u t 
jeté daub 1̂  Uanw.ee en on..m : 

» A bord lu Duyofd, deveet ïtwaavAn, U 
«33août 1883- . . . „ hm. . 

•» Le contre amiral comascedaeit t e chef 
• la division M t e l e du Tenant, 

• A. Ç**umem* 
Après le combat, Gilbert Moral était resté 

à terre, où il devait aider t l'installation dn 
corp* expéditionnaire, pour lequel on débar
quait quatre mois de vivres. 

idail d« se défW des «-or 
- de journaux qui, ne connaissant 

parles choses ds la guerre, prenaient Isa ta-
ts les plus simples pour d'horribles com-
" "niait lui persuader qu'il ne courait 

aucun «langer. 
Comme "l r,Ça8taU son rôo.t, SiJvsstre, qei 

a-> le quittait pliu, lui annonvn la visite du 
lieutenant de Moatmorsu 

Philippe était arneilemeat vexéj on tétait 
battu, et il n'avattrWo fait. 
• - J e nma feBiuttt de tout mon *»ur. a"é-

orta-ttlen niflbTlssanl Gllbeit : msi« je suie 
jaloux de vous. . 

Et 11 rironta titt* niaJhi>iirt: ls com» tedant 
en chef n- l'araft émptovô qu'à mire des son-
deges, k recouoiïtieds* points douteux. 

- Tandia qu ilpe s«it 1 tsn roua refuser, A 
vous . . . M a i j j s auia,.ditiidé à.preadre ma 

— A la prochaine affaire t 
- Nôn.puisqiic la paix est tignse. Mais si 

la guerre aux >osniDce est terminée, f 
reste la pserre aux f. mrm 

— Incorrigilblel 
Voultx-vous m'accompagner cette 1 

Et son visage devenait joyeux, comme s'il 
illo t parler d'une jolie petite conquête pari* 
ienn», Gilbert I interrompit : 

— Je voua préviens que j «i déjà sm-Je 
charmantes petites Anuanines et qajeJtVne 
pour.ai iamsis me faire à leurs dents ejoir-
cies41-i b.j".' et à Jours l:. • r e - tombées psr 
le bétel. r 

Mata Phnippe bau;a«lt Ml dpenles, tu £St-

• b p 

de la chute des forte., 
vait envoyé reconnaître une n>a passes d« lia 
pvi.^re de f ine; et, Jani no village de jpS-
r-henrs, j'ai rencontra une Joone beauté.,qui 

.^mpait entre I n casés .le lumbou. . . Yi** 
IVPÏ rat^oD, çt m vaul uns la peins ûTaîtrè" 

falidéle anx Françaises : qur<adou vo>t ça s p 
. brrr t. 

. Phi 1 lippe 
Blons. 

apot, un petit ariUyo,do»t 
rerJus dsos Ieas»W«#rU 

En suivant, 
l'embouchure 
était arr vé d. 

— T.'ne iuerTBilre, ujôi, srui l'feSjSj 
rha+4*|«Uu*! d-j qùrlqaoi proG pwsoi 
Devmuretle ]K)rc«laiiiP .«L^dumeali 

ble . . 

- w T a n ^ a - ^ i ^ i ^ f V. ie ttL 
lait-1 pas pour oas je pusse vous en rsmdnr 
cnmptf r ('a vu <V terraîs prolcge cêUe délit 

œ 
— proHuia w l l , i S . 

claoa» fial.utti.m .'.>Blt»lca rtiriMi o ' t r t S 
lidiflmn .LMicnlqn, . «urald, Ja . 
r eboa., ite la 

-Gommant, dAJir. 

— Mon char. Il ne aaia quand se rapratan-
tera naa anaal chat jianta oco.aflom - ma l , 
«ptrar-vnn. 

— j.'pencnnraiîi pj(nnT rnir an aiûjl 
il j-«u )»!?» a'.prts h g^nli!Mej>«fiîl 
K»<iul vivent (i jiour 1111 b u pliialc,'. 
miles, ChlnoM'a et attiras, «t nUma 
nrigreaaea, et ai " 
Jip*n»laea. . A 
ca aaraM avec Ja Îpârtfei.Tipo,al«e' 

— Et la maître du Heu T 
I — Aba nt 1 Caat lotit ce qne j at pu com-
j prendre aur tm, at je na demande paa t aa 

UtUttUna» 
UlaaUru-

UliiM <IeJpalUa» 
avala pravano qua 

piaceu.su*
ecanda.es
petrlotiqe.es
vii-l.il
Uanw.ee

